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Préface
Découvrir l’histoire de la franc-maçonnerie pour mieux la comprendre ou la vivre aujourd’hui
Dans ce livre, Laurent Kupferman accompagne le lecteur dans un étonnant voyage dans l’histoire de la franc-maçonnerie. Issue de la transformation improbable d’une société de métier au xviie siècle, elle a en effet joué un rôle important dans la vie politique et sociale de nombreux pays jusqu’à nos jours. Notamment en France, où les Loges ont activement travaillé à la promotion des idées humanistes et des valeurs de liberté, d’égalité et de fraternité. Cependant, plus qu’une introduction historique, c’est à une sorte de dialogue que l’auteur nous convie. Certes, cet ouvrage présente les grandes étapes et les principaux acteurs des trois siècles de l’Ordre. Laurent Kupferman manifeste d’ailleurs un vrai talent didactique, ce qui est très bienvenu sur des sujets parfois un peu complexes. Mais ce qui l’intéresse, c’est avant tout de montrer en quoi tel épisode ou tel personnage témoignent du message de la franc-maçonnerie sur les grands enjeux de la condition humaine et de la vie en société. Le lecteur étranger à la maçonnerie pourra ainsi mieux comprendre – et sans doute mieux apprécier – cette singulière institution, célèbre mais finalement encore bien méconnue.
 
Mais le franc-maçon lui-même tirera aussi grand profit de ces pages. En effet, la franc-maçonnerie est avant tout une expérience humaine. La connaissance de l’histoire maçonnique n’est pas juste un heureux complément à la formation en Loge mais une sorte de devoir pour les sœurs et les frères. Revivre les chapitres de cette aventure humaine, c’est se mettre dans les pas de nos devanciers et ainsi s’agréger à la tradition maçonnique. En ce début de xxie siècle, la franc-maçonnerie française a été façonnée par trois siècles de débats – parfois de combats – et de choix faits aux carrefours de l’histoire. « Sur les épaules… » de nos prédécesseurs, nous avons un point de vue plus élevé et sommes mieux « outillés » pour travailler sur les défis de notre temps.
 
Se plonger dans l’histoire, ce n’est pas se réfugier dans le passé, mais au contraire s’armer pour mieux affronter le présent. Si Laurent Kupferman se révèle un guide habile des méandres de notre histoire, il est aussi, en filigrane, un éveilleur aux enjeux de notre temps.

Pierre Mollier
Conservateur du
musée de la Franc-Maçonnerie

Avant-propos
Issu d’un couple non orthodoxe, mon père Fred Kupferman, historien français juif, fils de déporté, a épousé Sigrid Weisslein, allemande et catholique, en 1962. Ce choix, dix-sept années après la barbarie de la Seconde Guerre mondiale et la Shoah, était tout sauf évident. Il illustre, je le crois, la puissance de l’amour face aux drames et aux préjugés. Ils ont incarné aussi la possibilité de dépasser, non sans difficultés, la peur de la différence. C’est probablement cet exemple qui m’a sensibilisé très jeune à l’idée qu’il était possible d’aller au-delà de soi, c’est-à-dire aller vers l’autre, pour se construire.
 
Cette union de laquelle je suis né n’était pas simple à vivre pour moi. À quelle racine devais-je me relier ? À toutes bien entendu, mais cette conscience de l’unité dans la diversité n’est advenue que bien plus tard. J’attribue cette prise de conscience à la pratique maçonnique qui m’a fait comprendre que, au-delà de nos singularités et de nos particularismes, nous sommes avant tout reliés par notre appartenance au genre humain. C’est la conscience de notre appartenance à l’humanité dans son unicité et son unité, que je crois être le préalable de l’universalisme, qui, il faut sans arrêt le redire, est tout sauf l’uniformité.
 
J’aurais pu me construire dans une des traditions religieuses desquelles je suis issu. Mais je n’ai pas voulu choisir entre les deux. Je pourrais dire les trois, car mes parents m’ont envoyé douze années chez les Éclaireurs unionistes de France à l’Oratoire du Louvre. J’y ai découvert, très jeune donc, la tolérance mutuelle, l’esprit d’ouverture porté haut par le protestantisme français.
 
Mais c’est finalement la rencontre avec mon parrain Christian Casadesus qui a guidé mes pas vers le pavé mosaïque, entre les deux colonnes, cherchant toujours la voie du milieu qui est, dans mon cas du moins, tout sauf naturelle.
Mon tempérament parfois impétueux, accentué par les épreuves au travers desquelles je suis passé, sans rester totalement indemne, m’a poussé parfois loin de la raison.
Je le dis, je dois à la franc-maçonnerie de m’avoir donné un sens de l’architecture au sens propre et figuré, qui m’a permis de me bâtir un équilibre et de gravir, pas après pas, l’échelle de la vie.
 
Que cette aspiration à bâtir soit issue en ligne directe ou pas des bâtisseurs de cathédrale, peu importe. Quoi qu’il en soit, la franc-maçonnerie aide les êtres humains qui le désirent à utiliser leur force et à trouver des équilibres en soi, et dans ses relations avec les autres, pour aller vers plus de sagesse, de force, de beauté, de liberté, d’égalité, de solidarité, pour in fine s’approcher des liens de la fraternité universelle.
Pour ma part, je le redis, ce chemin n’a pas été linéaire, tout sauf aisé, et il est bien évidemment tout sauf terminé. Mais une voie est tracée, et je marche, à ma manière, dans les pas de mes sœurs et mes frères qui m’ont précédé et de celles et ceux qui m’accompagnent, aujourd’hui, dans ce monde, sur le chemin épineux et parfois beau qu’est la vie.
Ce que cette méthode m’a offert est-il valable de manière universelle ? Je ne saurais l’affirmer. Je l’espère et je le crois.
 
La franc-maçonnerie m’a aussi aidé à comprendre que nous ne sommes que des êtres humains avec nos failles, nos forces, nos errements, nos moments de doute, mais aussi de joie.
La franc-maçonnerie ne modélise pas la nature humaine. Si elle glorifie les vertus et propose de fuir les passions (pas au sens de l’amour, mais au sens de l’excès), elle n’aspire pas à faire des hommes des saints, ou des surhommes.
Les obédiences sont constituées d’hommes et de femmes qui se savent ou devraient se savoir imparfaits, et qui ne cultivent pas le cynisme pas plus que le défaitisme.
La franc-maçonnerie est utopiste puisqu’elle cultive l’idée que les êtres humains sont perfectibles par le travail sur soi, par le biais de rituels. L’addition de ses travaux et la transmission de sa méthode ont profité et pourraient profiter encore à l’humanité, notamment en ce qu’elle prône des valeurs constructives et émancipatrices comme la liberté de conscience, la tolérance mutuelle, la solidarité, qui ne sont habituellement ni apprises, ni transmises, ni cultivées et pratiquées. Notre époque, et c’est une litote, ne fait pas exception à cette lacune.
Bien sûr, chacune et chacun peut oublier ce devoir, et on reproche souvent à la franc-maçonnerie et aux francs-maçons certains comportements individuels qui s’inscrivent loin de cet idéal. Mais ce juste reproche peut être fait à toutes les autres institutions humaines.
Là où il y a de l’homme, il y a de l’hommerie et la franc-maçonnerie n’échappe à cette règle d’airain. Une cérémonie, parmi les plus importantes, illustre bien ces errements, tout en donnant à réfléchir sur la manière de les dépasser, celle de l’exaltation à la maîtrise, qui donne accès à la pleine souveraineté du maçon, mais qui n’est pas – du moins pour celles et ceux qui le désirent – la fin du chemin initiatique.
Au-delà de ces vicissitudes, qui existent partout, il y a, en Loge, l’espérance en un monde meilleur et plus éclairé, et non pas en un au-delà qui viendrait compenser les défauts du monde des vivants.
Ce monde, dans lequel régnerait la Concorde universelle, ne nous est pas contemporain – il est utopique. Mais il aspire à une dimension terrestre, humaine, concrète, réelle, tout en possédant aussi une dimension spirituelle.
Le monde des franc-maçonneries – car elles sont multiples – est composé d’hommes et de femmes qui, loin d’avoir peur de la différence, ont compris que nous sommes, par nature, toutes et tous différents, et qu’il s’agit là d’une force. La différence, pour qui sait la regarder avec bienveillance, qui sait l’accueillir, est, en plus d’être profondément naturelle, un réel facteur d’enrichissement.
J’apprends de ceux qui taillent leur pierre à leur façon, comme ils apprennent de ma manière de faire, et que finalement nous apprenons de nos justes tracés ou de nos erreurs.
 
Cette foi en la capacité des êtres humains à s’améliorer n’est pas l’apanage de la franc-maçonnerie, mais elle en est une de ses plus puissantes colonnes.
Et elle resterait un vœu pieux si elle n’avait pas bâti, au fil des siècles, une méthode pour rassembler ce qui est épars.


Quelques repères historiques
La franc-maçonnerie opérative
C’est à Londres, en 1717, que la franc-maçonnerie entre dans son ère dite moderne. Depuis plus de trois siècles, elle s’inscrit formellement dans sa forme spéculative, c’est-à-dire qu’elle travaille et agit sur les questions spirituelles, philosophiques et symboliques, et cesse d’être une assemblée constituée de tailleurs de pierre qui, au sein d’Ateliers, bâtissait depuis le xive siècle des édifices religieux et civils. Ce passage de l’opératif (une action sur la matière et la taille de la pierre) au spéculatif qui s’est effectué dans la durée est celui qui permet d’exercer un travail abstrait, intellectuel, théorique qui promeut l’idée d’une raison humaine autonome, spéculativement comme techniquement, capable de juger de l’origine absolue des choses comme de créer une vie indépendante, tout en s’inscrivant dans les différentes formes de vie spirituelles, religieuses et de sagesses préexistantes. En ce sens, il y a un continuum même si le travail mécanique de la matière est devenu métaphorique, symbolique.
 
Les premiers francs-maçons (free masons) n’étaient pas de simples tailleurs de pierre (rough stones masons). Bien évidemment, ils maîtrisaient l’art de tailler finement, celui de l’ornementation dans l’Art de bâtir. Mais, plus encore, ils inscrivaient et transmettaient cette pratique par le biais initiatique, tout en transmettant un corpus, sous les auspices de Dieu et dans le cadre des sept sciences ou Arts libéraux – la grammaire, la rhétorique, la dialectique, l’arithmétique, la géométrie, la musique et l’astronomie. La transmission de ces savoirs est un acte considérable dans la capacité qu’ils offraient – dans une époque où le savoir était cadenassé – à comprendre le monde. Ils étaient transmis par une voie initiatique progressive, c’est-à-dire par étapes lorsque le récipiendaire était jugé digne d’aller plus avant. Cette caractéristique relie d’une manière symbolique les pratiques opératives d’antan aux pratiques spéculatives d’aujourd’hui. En effet, ces savoirs étaient transmis lors de cérémonies, au moment où le niveau de l’impétrant, de l’apprenti ou du compagnon était jugé suffisant. Ces cérémonies étaient suivies d’un serment qui matérialisait l’entrée en tant que franc-maçon, bâtisseur et qu’homme possiblement éclairé. On trouve des traces manuscrites historiques d’importance, notamment le poème Regius (1390) qui date de la fin du xive siècle et le manuscrit Cooke (1400-1410), qui établissent des règles, obligations et fonctionnements, et constituent les textes fondamentaux ou old charges.
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